
Gaza s’embrase, les rues
françaises s’échauffent

Depuis huit jours, militaires israéliens et militants armés palestiniens s’affrontent à coups de bombes et de roquettes. En France, des rassemble-
ments pro-palestiniens de plusieurs milliers de manifestants (ils étaient 22 000) ont eu lieu, hier, dans plusieurs villes (ici à Nantes). pages 2 et 3
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Et si vous deveniez un magicien ?
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À l’école Double Fond, à Paris,
l’art de la magie est enseigné très

sérieusement. Les élèves
peuvent y décrocher un diplôme

reconnu par l’État, équivalent
bac + 2. Une première mondiale.
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Philippe de Perthuis, mentaliste.
| PHOTO : DANIEL FOURAY, OUEST-FRANCE

Olivier Bridard, artiste et formateur.
| PHOTO : DANIEL FOURAY, OUEST-FRANCE

Cinq domaines sont enseignés : les cartes, la magie pour enfants, le mentalisme,
le close-up et la magie de salon. | PHOTO : DANIEL FOURAY, OUEST-FRANCE

Double Fond, l’école de magie qui sort
Àl’écoleDoubleFond,àParis,onenseignetrèssérieusement l’artde lamagie.Lesélèves
peuventydécrocherundiplômereconnupar l’État,équivalentbac+2,unepremièremondiale.

Reportage

Pas besoin d’aller jusqu’à Poudlard
pour trouver des apprentis magi-
ciens. À Paris, au cœur du Marais, se
cache un café-théâtre intimiste appe-
lé le Double Fond. Dédié à la magie et
aux spectacles, ce lieu est aussi une
école qui délivre un diplôme unique
au monde, reconnu par l’État.

À première vue, l’endroit s’apparen-
te à un simple café parisien, et pour-
tant son sous-sol renferme des mys-
tères… C’est par un escalier étroit et
dissimulé que l’on accède à la salle
de classe : une pièce peinte en noir,
drapée de velours rouge et éclairée
par des projecteurs.

Ce jour-là, un petit groupe d’élèves,
quatre sur place et deux à distance,
s’entraîne studieusement. Les profils
sont variés, d’une vingtaine à une
quarantaine d’années, en post-bac
ou en reconversion professionnelle.
Malgré le coronavirus, les cours se
déroulent quasi normalement, avec
masques, gestes barrières ou en
visioconférence pour les étudiants
qui le désirent.

Magie pour enfants
et mentalisme

Pour cette leçon, leur professeur Oli-
vier Bridard a choisi de travailler un
tour qui a de quoi faire rêver : sous un
foulard, il fait apparaître une pièce,
puis deux, puis trois, et même des
billets ! La démonstration est rapide,
bluffante et remporte nos applaudis-
sements.

Au tour des élèves à présent. Tous
décortiquent les mouvements, les
reproduisent au ralenti et en boucle,
avec plus ou moins de précision. Les
visages sont concentrés, les sourcils
froncés. Il faut dire que le tour n’est
pas simple… Les pièces sont capri-
cieuses, certaines s’échappent,
d’autres finissent au sol. « Tout en
subtilité, répète l’enseignant. Il faut
s’entraîner, encore et encore. »

Ce lieu unique a été créé en 1988
par le magicien Dominique Duvivier,
qui dirige aujourd’hui l’école au côté
de sa fille, la magicienne Alexandra

Duvivier. La formation qu’ils ont déve-
loppée n’a rien d’anecdotique : elle
comprend 550 heures de cours, déli-
vrés par une dizaine de professeurs, à
réaliser en un ou deux ans au choix.
Ce cursus est ouvert à tous, à une
seule condition : « Avoir l’envie de tra-
vailler dur », explique Philippe de Per-
thuis, professeur de mentalisme,
membre du Double Fond depuis plus
de trente ans. « En plus des cours, on
demande aux élèves 1 500 à
2 000 heures d’entraînement per-
sonnel, pour affiner leur technique
et leur interprétation. »

Cinq domaines sont enseignés : les
cartes, la magie pour enfants, le men-
talisme (l’art de la prédiction), le clo-
se-up (la magie rapprochée) et la
magie de salon (à plus grande échel-
le). Tous les cours comprennent de la
théorie, de la pratique, et surtout, du
coaching artistique. « Le plus dur est
de rendre le tour vivant. C’est à tra-
vers le scénario et la mise en scène
que le moment devient magique. La
technique ne suffit pas. »

Sont aussi au programme des
aspects plus spécifiques du métier,
comme la législation, les devis, la rela-
tion client ou l’histoire de la magie.
« Pour être évalués, les élèves pas-
sent des modules en cours d’année
et des examens sur table, détaille
Philippe de Perthuis. Ils ont aussi un
grand examen final face à un jury de
professionnels, indépendant de
l’école. »

« Un vrai métier, sérieux »

Après plusieurs années de procédu-
res, en 2019, le Double Fond a réussi
à faire reconnaître son diplôme par
l’État, équivalent bac + 2. La France
est le seul pays au monde à reconnaî-
tre une formation de magie. « Ça per-
met de légitimer la profession. De
faire comprendre qu’il s’agit d’un
vrai métier, sérieux, avec un appren-
tissage derrière. Il n’y avait pas de
raison que des diplômes existent
pour la musique ou la comédie et
pas pour la magie. » Ce cursus peut
être financé à 100 % par l’État, car il a

tout de même un prix : 15 000 €, une
somme que défend le professeur :
« Par rapport au nombre d’heures,
on est dans les prix de ce qui se fait
dans le supérieur. »

L’école compte déjà une trentaine
de diplômés, et pour Philippe de Per-
thuis, ce statut leur permet de se
démarquer des amateurs. « C’est un
gage de valeur, de qualité. Certains
de nos étudiants veulent travailler
dans les hôpitaux ou pour des asso-
ciations : ces structures ne recrutent
pas n’importe qui. »

En plus de sa formation principale,
l’école propose des stages plus
courts, dont les inscriptions ont grim-
pé d’environ 50 % depuis le début de
la crise sanitaire. « La période a créé
des déclics, nous observons beau-
coup de reconversions. Les gens
réalisent l’importance des contacts
humains. Et la magie justement,
c’est un moment de partage hors du
commun. »

Dossier : Camille DA SILVA.

L’école est spécialisée dans le close-up, c’est-à-dire la magie rapprochée. Ici, Olivier Bridard, artiste et professeur au Double
Fond, enseigne à ses élèves le maniement des pièces. | PHOTO : DANIEL FOURAY, OUEST-FRANCE

France



Portrait

Toujours un paquet de cartes à la
main, ou à défaut, dans la poche, le
regard rieur et le ton déterminé, Ryan
Oural est un magicien en herbe qui
compte bien aller loin.

Ce Lillois de 22 ans a passé sa sco-
larité en Belgique, obtenu l’équivalent
d’un bac S, avant d’intégrer l’école de
magie Double Fond en 2020. « Plus
petit, je n’étais pas du tout passion-
né par la magie. C’est à 16 ans que
j’ai eu le déclic, alors que je regar-
dais un spectacle à la télé. Ça m’a
fait un truc. J’ai travaillé pour réussir
à reproduire le tour à mes amis et ma
famille. Ils étaient tous hallucinés.
J’ai adoré cette sensation de pou-
voir émerveiller les gens. »

Baguette magique

Avant de s’engager dans la voie pro-
fessionnalisante, Ryan a d’abord tes-
té ses talents là où tout commence,
sur la plus intransigeante des scènes :
la rue. « Avec un ami, on se faisait
appeler les magiciens des quais : on
faisait des tours de magie aux gens
qui buvaient des verres sur les quais
à Tournai, en Belgique. À force, les
riverains nous reconnaissaient. »

Convaincu et passionné, Ryan se
lance dans la formation diplômante
en deux ans. « J’ai choisi cette école
car elle a une histoire, trente ans de
magie derrière elle, un vrai savoir-fai-
re. La formation est complète, on
aborde tous les sujets. On étudie par
exemple la gestion, ce qui me per-
mettra de me réorienter si ça ne
fonctionne pas dans l’événemen-
tiel. »

Deux jours par semaine, l’étudiant
descend à Paris pour ses cours, mais
il ne vient pas les mains vides. « Les

jours. »
Si Ryan a choisi le Double Fond,

c’est aussi pour son diplôme reconnu
par l’État, unique au monde. « Ça a
rassuré mes parents, je dois
l’avouer », sourit le magicien. Il espè-
re que cette reconnaissance lui ouvri-
ra des portes, en France comme à
l’étranger. « Un diplôme reconnu ras-
sure les employeurs, ça aide à
décrocher des contrats. J’espère
qu’avec mes capacités, mon travail
et ce diplôme en poche je pourrai
voyager, travailler plus facilement
dans le monde entier. »

« Je me prépare
à une vie précaire »

Jeune et plein d’ambition, l’étudiant
garde tout de même les pieds sur ter-
re et sait que le chemin pour vivre de
sa passion sera sinueux. « Ça reste
un métier d’artiste, je me prépare à
une vie précaire, mais c’est une vie
qu’on choisit. Ce n’est pas un métier
facile, constant, mais je suis con-
vaincu que si tu y mets de la rigueur,
du travail, et que tu crois en ce que tu
fais, d’une manière ou d’une autre,
tu y arriveras. »

Dans un premier temps, Ryan fera
tout ce qui est faisable : de la scène,
du close-up de rue… « En fait, peu
importe du moment que je suis
magicien ! » Mais son grand projet, à
terme, est de créer son propre specta-
cle, alliant magie et hypnose. Une
association atypique, encore rare,
mais le jeune homme met un point
d’honneur à aller plus loin que ce qui
a déjà été fait. « Ce métier, il faut le
voir comme une opportunité.
L’opportunité de permettre aux
gens de rêver. En tant que magi-
ciens, c’est même de notre respon-
sabilité. »

professeurs nous demandent
d’avoir un matériel bien précis. Du
coup, notre liste de fourniture est
très drôle : baguette magique,
tapis… On ne voit pas ça partout »,
s’amuse le jeune homme.

Le reste du temps, il donne des
cours d’improvisation théâtrale dans

le Vieux-Lille pour payer ses études.
« Je tenais à payer ma formation
moi-même et je m’y consacre en
priorité. On pourrait croire que la
magie c’est tranquille, mais c’est
beaucoup de travail. En plus des
cours, je fais au minimum deux heu-
res d’entraînement chez moi tous les

Ryan veut créer son spectacle, alliant magie et hypnose. | PHOTO : D. FOURAY, OUEST-FRANCE

Entretien

Frédéric Lambierge, 40 ans, magi-
cien professionnel, diplômé du Dou-
ble Fond.

Quand avez-vous décidé
de faire de la magie votre métier ?

À la base, je suis premier assistant
réalisateur, je travaille sur des fictions
pour la télévision ou le cinéma. Mais
au bout de quinze ans, j’avais envie
de nouveauté. Parallèlement, j’avais
cette passion pour la magie depuis
longtemps. J’ai eu le déclic il y a
six ans, lorsque ma compagne m’a
offert des cours de magie pour Noël.
J’ai voulu me lancer mais il me man-
quait des outils et de l’assurance.
C’est comme ça que je me suis inscrit
au Double Fond en 2019, dans la pre-
mière promotion diplômée.

En quoi consiste votre métier ?
Mon projet en sortant de l’école était
de proposer de la magie partout,
pour tout le monde, mais le Covid a
un peu tout chamboulé. En temps

exemple, des pauses divertissantes
pour les télétravailleurs.

Le diplôme reconnu par l’État
a-t-il été un plus ?

La magie est quelque chose de très
mystérieux, alors un « vrai » diplôme
donne tout de suite un côté plus
sérieux. Ça ne fait pas tout, mais c’est
une bonne base. Lorsque j’ai eu à trai-
ter avec des mairies, des écoles ou
des institutions officielles, le diplôme
a nettement facilité et accéléré les dis-
cussions.

Quels sont les débouchés
en tant que magicien ?

Nous sommes des artistes qui fonc-
tionnent au cachet. Une grosse partie
de notre métier est liée à l’événemen-
tiel : les salons, les galas… On peut
aussi animer des ateliers, des centres
de vacances ou travailler dans des
structures associatives. Certains
choisissent de se produire sur scène,
à la télévision ou sur Internet. On trou-
ve assez facilement du travail, mais
tout fonctionne au bouche-à-oreille.

Arrivez-vous à vivre
de cette activité ?

Aujourd’hui, c’est un complément. Je
suis toujours assistant réalisateur, j’ai
le statut d’intermittent du spectacle.
Mon but est de faire une transition en
douceur entre mes deux métiers,
mais plus je ferai de magie, plus je
serai heureux. Ma première année en
tant que magicien n’a pas été simple,
le Covid m’a beaucoup bloqué. Mais
l’activité reprend doucement, notam-
ment dans les écoles ou chez les par-
ticuliers. On s’adapte, on verra si je
peux progressivement en vivre.

Pensez-vous que le Covid
a fragilisé la profession ?

Je ne suis pas inquiet, magicien est
un métier d’avenir. Il y a eu beaucoup
de magiciens avant moi et il y en aura
beaucoup après. On n’arrête pas la
passion. Alors oui, ça nous a fragili-
sés sur le moment, mais ça a aussi
permis aux gens de réaliser l’impor-
tance du lien social. On sent qu’il y a
une vraie envie du public, peut-être
même plus qu’avant.

normal, je travaille principalement
dans des écoles, chez des particu-
liers ou pour des événements. Je
développe aussi un projet pour pou-
voir proposer de la magie en entrepri-
se. Avec la situation actuelle, je mise
sur la magie à distance avec, par

Frédéric Lambierge s’est reconverti
dans la magie. | PHOTO : JULIEN DUCLOS

« C’est un métier d’avenir, il y a une vraie envie du public »

Ryan Oural, apprenti magicien passionné

un diplôme de son chapeau
France






